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821

 

Le Versoud
Tour d'Etapes maison-forte

 

Localisation

Canton : Le Moyen Grésivaudan Commune : Le Versoud
Intercommunalité : Communauté de communes du Pays du Grésivaudan
Adresse : lieudit Etapes
Section : AH Parcelle : 0062 et 0063

Notice générale

Seule est conservée une tour de plan carré, mais l'existence d'un mur d'enceinte (ou d'un édifice attenant), construit dans
une même campagne de construction, peut être affirmée : l'un des angles de la tour n'est pas appareillé mais porte des traces
d'arrachement. La tour a bénéficié d'une étude archéologique des élévations en 2008. C'est une construction homogène
datée par dendrochronologie de 1269 environ. Il s'agit d'une tour de plan carré, de 9 mètres de côté hors-oeuvre. Elle
est conservée sur une hauteur maximale de 12,5 mètres, mais ne devait guère s'élever plus haut, si l'on en juge par les
clichés anciens. Elle se développait sur quatre niveaux. Le rez-de-chaussée avec la porte d'accès d'origine, couverte sur
son encadrement externe par arc en tiers point et son passage couvert d'un arc segmentaire en tuf, servait de lieu de
stockage. Le premier étage abritait sans doute la salle de réception, éclairée par une grande fenêtre côté vallée et protégée
par trois archères à encadrement externe en briques.
Complément historique : La tour d'Etapes est citée dès l'année 1290, parmi les fiefs que Rodolphe de Commiers reconnaît
tenir des comtes de Genève, détenteurs des territoires de Domène, La Pierre et Theys.

Caractéristiques

 

Protection

Statut : privé

 

 

Datation

Epoque : moyen-âge
Textes d'archives et datation par dendrochronologie.
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58304

 

Échirolles
Ensemble de la commanderie maison religieuse Demeure, Manoir

 

Localisation

Canton : Echirolles Commune : Échirolles
Intercommunalité : Métropole Grenoble Alpes Métropole (METRO)
Adresse : 58 avenue de la République
Section : AR Parcelle : 0197

Notice générale

Les templiers se sont installés au pied du coteau, sur un terrain assez plat, parcouru de petits canaux ou drains ; il est
vraisemblable que le site était cependant à l'abri des inondations. L'ensemble se compose d'un bâtiment rural en partie
détruit, d'un bâtiment d'habitation enserré par un mur de clôture et des vestiges d'une chapelle dont l'architecture évoque la
période d'installation de l'Ordre, le XIIIe siècle. La chapelle : Bien orientée, elle présente une disposition curieuse par rapport
au restant des bâtiments : sa façade principale, mur pignon ouest, ouvre sur la cour intérieure du bâtiment d'habitation,
tandis que le reste de l'édifice paraît comme extérieur à l'ensemble clos. Les observations qu'on peut y faire sont limitées
car l'ensemble est en très mauvais état et envahi par la végétation. Le flanc sud est enfoui sous deux mètres environ de
colluvionnement issu du coteau, suite à un éboulement (d'après Collectif 1970 p. 87). Il s'agit d'un édifice simple, constitué
d'une nef droite sans doute charpentée et d'un chevet quadrangulaire voûté sur croisée d'ogives, sans travée de chœur.
La majeure part de la maçonnerie emploie des galets, souvent posés en épis, du tuf pour les encadrements et chaînages
d'angle. Le chevet carré est ouvert sur chacune de ses faces par une haute fenêtre à double ébrasement, couverte en
plein cintre, avec encadrement en tuf. Celle du mur est, plus large et employant des blocs de calcaire, pourrait avoir été
reprise. Mur nord, un beau placard liturgique (ou lavabo ?) possède des caractères similaires (tuf, plein cintre). La voûte
est effondrée mais les éléments de maçonnerie conservés montrent qu'il s'agissait d'un couvrement réalisé en briques. Les
arcs formerets sont encore en place ; on y distingue le profil de claveaux moulés qu'on connaît pour la cathédrale et Saint-
André de Grenoble ou à Saint-Jean-Baptiste de Vif. L'étude devrait montrer si cette voûte a connu un effondrement et une
reprise anciennement, car les nervures de la croisée ne semblent conservées que sur une très faible hauteur, remplacées
par un appareil de briques formant coupole. La clé de voûte du couvrement primitif, beau bloc de molasse assez érodé, est
déposée dans l'appentis de la cour et doit être conservée. L'angle nord est renforcé par un contrefort biais en gros blocs
de calcaire, qui doit avoir été ajouté après le glissement de terrain. La nef, dont les parties basses remontent à la même
période que le chœur, paraît avoir connu des reprises importantes. La porte en façade ouest, est couverte par un arc en
plein cintre à gros claveaux de molasse gris-vert, reposant sur deux tablettes. L'angle est vif pour l'arc, agrémenté d'une
moulure discrète en quart-de-rond avec simples congés pour les piédroits. Mur nord, une belle porte avec des claveaux en
tuf, étroits et longs. La maison d'habitation : c'est un volume assez massif, très transformé, pourvu d'une tour circulaire sur
l'angle nord-ouest. Quelques éléments d'ouverture et d'appareil suggèrent qu'il pourrait renfermer des parties anciennes,
que seule une étude archéologique approfondie permettra d'identifier.
Complément historique : La première mention d'un commandeur de l'Ordre du Temple à Echirolles remonte à 1226 (Regeste
dauphinois n° 6827). Le Domaine est remis aux Hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem après la disparition de l'Ordre du
Temple, par le dauphin Jean, le 1er août 1312 (RD, tome IV, n° 18443). La maison religieuse eut paraît-il à souffrir des
guerres de religion et connut plusieurs incendies. Elle est rachetée en février 1793, avec 20 hectares de terres, par M. de
Barral, maire de Grenoble ; à cette époque et depuis un certain temps déjà, l'ensemble n'abritait plus qu'une exploitation
agricole remise en fermage.
Collection : Déposé dans la propriété : croix de pierre en molasse (clé de voûte), chaire à prêcher (2018)

Caractéristiques

 

Protection

 

 



3/11

Datation

Epoque : moyen-âge, moderne
Stylistique / mention d'archives
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18714

 

Ruy-Montceau
Château de Thézieu château moderne extérieur en volume

 

Localisation

Canton : Bourgoin-Jallieu Commune : Ruy-Montceau
Intercommunalité : Communauté d'agglomération Porte de l'Isère (CAPI)
Adresse : 94, avenue des cantinières
Section : AE Parcelle : 113

Notice générale

Le château est constitué d'un gros corps de bâtiment tourné vers l'ouest et le sud, auquel s'accole, au nord, une aile
légèrement plus basse couverte par une verrière à deux pans avec pignon saillant à redents, et une seconde aile, au sud,
s'ouvrant sur une terrasse haute, au niveau du deuxième étage du corps de bâtiment principal. L'édifice présente certaines
caractéristiques de style néo-gothique. Sur les tourelles sont gravés les noms de ses deux épouses. Les gargouilles
représentent des animaux ainsi que certaines personnes, que dit-on, il n'appréciait guère. A l'écart du château se dresse
la " Tour des Morts " ou " Tour des Maures " en souvenir d'une soixantaine de squelettes découverts pendant les travaux
de terrassement. Le château est aujourd'hui divisé en appartements et bureaux.
Complément historique : Dans "Un conte de fée de l'histoire de Bourgoin", G. Paillet indique que Genin était resté fidèle
aux entrepreneurs qui avaient exécuté la restauration de Petit-Mont : le charpentier Rabatel, dont la scierie se trouvait au
Bacholet et l'atelier de menuiserie impasse Pontcottier ; et l'entrepreneur de maçonnerie Ragozi de Ruy à qui -disait-on - il
déclarait : "Ragotzi, je sais que tu me voles, mais tu feras quand-même Thézieu"..."
Bibliographie SKH : PAILLET, (G.) - Un "conte de fée" de l'histoire de Bourgoin, Un personnage : Auguste Genin, Un château :
Petit-Mont, Un rêve : Thézieu ; Bourgoin, Imp. Paillet, 1993.
Bibliographie SKL : PAILLET, (G.) - Un "conte de fée" de l'histoire de Bourgoin, Un personnage : Auguste Genin, Un château :
Petit-Mont, Un rêve : Thézieu ; Bourgoin, Imp. Paillet, 1993.
Notes : Dans "Un conte de fée de l'histoire de Bourgoin", G. Paillet indique que "vers 1880, A. Genin se retira défensivement
à Jallieu. Il trouva [Petit-Mont] trop visible de la route d'Italie et résolut de faire construire au bas de la propriété, près
du ruisseau, une retraite plus discrète... Ainsi naquit Thézieu. Il fut son propre architecte, et là encore, son étonnante
imagination ne s'embarrassa d'aucune contrainte : la salle à manger se trouait au 3e étage, la salle de réception au 2e, la
chambre des invités au 1er et celles des domestiques au rez-de-chaussée. [Il] prévoyait de s'établir tout en haut sous les
combles, avec comme couverture sur une partie des bâtiments, une simple verrière. Il n'eut jamais à y loger, car il n'eut
pas le temps de faire exécuter l'intérieur".

Caractéristiques

Elévation(s) : maçonnerie de galets et moellons apparents
Baies : baies de facture récente
Toiture(s) : deux pans / croupe(s), pavillon

 

Protection

Statut : privé

 

 

Datation

Epoque : contemporaine
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50001

 

Grenoble
Chapelle de Beauvert chapelle Décor

 

Localisation

Canton : Grenoble-1 Commune : Grenoble
Intercommunalité : Métropole Grenoble Alpes Métropole (METRO)
Adresse : 85 avenue Léon Blum
Section : EZ Parcelle : 5

Notice générale

Chapelle ouvrière bâtie sur un terrain donné par Neyrpic. Le bâtiment , couvert d'une toiture à deux pans à faible pente est
constitué d'une salle de prière de plan rectangulaire servant de chapelle, auquel est accolé un petit logement, de même
volumétrie, comprenant un rez-de-chaussée (avec une sacristie, accessible par l'intérieur et des sanitaires et un local,
accessibles par l'extérieur côté nord et côté ouest) et un étage accessible par un escalier extérieur du côté est (logement
du vicaire ou salle de catéchisme ?). Les parois verticales de la partie constituant la chapelle proprement dite sont réalisées
au moyen de poutrelles métalliques et de plaques de béton superposées dont plusieurs ont été remplacée par des vitraux
de même dimensions. Du côté de l'entrée, un petit porche en saillie sur la façade est réalisé au moyen d'un voile de béton
en épi supportant, avec l'aide d'un poteau rond, une dalle de béton qui rejoint le clocher réalisé au moyen de deux pylônes
en béton. Une mosaïque coloré orne le voile de béton du côté du porche. La porte d'entrée principale, à deux vantaux, est
entourée, sous le porche, par deux éléments de vitrail de même hauteur, à structure de béton (probablement de résine)
Notes : Depuis sa création, la chapelle aurait servi de halte lors de nombreux pélerinages et, selon des paroissiens voisins,
il y aurait même eu une apparition de la Vierge.

Caractéristiques

 

Protection

 

 

Datation

Epoque : contemporaine
vers 1956
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52145

 

Saint-Étienne-de-Saint-Geoirs
Château Saint-Cierge maison noble ou bourgeoise maison-

forte
 

Localisation

Canton : Bièvre Commune : Saint-Étienne-de-Saint-Geoirs
Intercommunalité : Communauté de communes Bièvre Isère
Adresse : n°18 avenue du docteur Louis Guyonnet
Section : D Parcelle : 234

Notice générale

Cet ensemble est situé à l'entrée nord de la ville, près de la Porte Neuve. Il est composé d'une tour carrée de 9 m de
côté (datant du XVIe siècle) s'élevant sur quatre niveaux et d'un édifice en L (construit au XVIIe siècle) jointifs depuis le
comblement du passage les séparant au XIXe siècle. Le deuxième étage conserve une cheminée, une paire de coussièges,
des latrines et un placard complexe à trois parties. Le niveau de combles conserve des ouvertures rappelant les hourds,
comme également visibles à la tour des Chiens à Corenc. C'est un exemple de tour de ville datant du Moyen-Age bien
conservée.
Complément historique : Une première mention de la tour est attestée en 1337. En 1493, la famille de Boniface possède
le fief de Saint-Cierge. L'ensemble passe ensuite à Claude de Gautheron qui le vend en 1570 à Jeanne de la Beaume
d'Hostun. Puis il est possédé en 1602 par François d'Hostun et en 1696 par Marie de Ginestoux qui le lègue en 1744 à son
fils le marquis de Brun. Puis il passe en 1720 dans les mains du duc de la Beaume d'Hostun, puis en 1752 dans celles de
Pierre-Ignace de Garempel de Bressieux. Elle appartient depuis 1779 à la famille Veyron-Lacroix. D'après Demange Michel,
l'ensemble visible de nos jours remonterait au XIVe siècle. La phase de transformation de 1836 est la plus importante :
condamnation des petites fenêtres rondes sous la toiture de la 3ème partie et abaissement de la toiture, bouchage de la
grande entrée. Devise de la demeure : "Fac et spera, aliquis providet" (Fais et espère, la providence t'aidera).
Bibliographie SKH : Demange (M.), De Marathon à Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs, Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs, 2003, 226
p. ; Simian (A.-P.), Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs Village delphinal, Petite bibliothèque des chemins de fer du Dauphiné,
1861. GUILLIN (S.) - Châteaux et maisons fortes dans le baillage de Saint-Marcellin (Isère), inventaire et étude architecturale
(2 vol.). Mémoire de maîtrise d'archéologie médiévale, Université de Provence, Aix-Marseille I, UFR histoire de l'art et
archéologie, septembre 1997 (accessible au Service du patrimoine culturel du Département de l'Isère)
Bibliographie SKL : Demange (M.), De Marathon à Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs, Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs, 2003, 226
p. ; Simian (A.-P.), Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs Village delphinal, Petite bibliothèque des chemins de fer du Dauphiné,
1861. GUILLIN (S.) - Châteaux et maisons fortes dans le baillage de Saint-Marcellin (Isère), inventaire et étude architecturale
(2 vol.). Mémoire de maîtrise d'archéologie médiévale, Université de Provence, Aix-Marseille I, UFR histoire de l'art et
archéologie, septembre 1997 (accessible au Service du patrimoine culturel du Département de l'Isère)
Notes : F. Veyron Lacroix, dans un article de 1925, précise que le bourg ne pouvait assurer sa défense par la seule présence
du château féodal. Il lui fallait un point avancé adapté à la surveillance. C'est ainsi que commença l'histoire de "Sen-Ciergé",
le vieil observatoire, de senex, vieux, et coetum lego ou legere, consulter le ciel et par contraction : cierrego, Cierge. Mr
Veyron Lacroix écarte donc l'hypothèse d'un seigneur de Saint-Cierg(u)es en Vivarais venu s'installer dans notre pays et
qui pourrait y avoir laissé son nom. Identifié comme élément remarquable du patrimoine lors du pré-inventaire de 2012.
(Cf. n°22 sur la carte)

Caractéristiques

 

Protection

Statut : privé
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Datation

Epoque : moderne
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21486

 

Saint-Vincent-de-Mercuze
Ancien haut-fourneau usine métallurgique

 

Localisation

Canton : Le Haut-Grésivaudan Commune : Saint-Vincent-de-Mercuze
Intercommunalité : Communauté de communes du Pays du Grésivaudan
Adresse : Combe (la) ; 178, 142 et 235 et r Doudart de Lagree
Section : A2 Parcelle : 461, 465, 2516

Notice générale

Ce haut-fourneau est implanté au lieu-dit "la Combe", au sud de Montalieu, sur la rive droite du ruisseau d'Alloix. Icet
édifice, qui permettait de réduire et de fondre des minerais de fer en vue d'obtenir de la fonte, est le témoin d'une activité
industrielle prospère des XVIIIe et XIXe siècles. Il est d'autant plus intéressant, qu'il présente un mode de fonctionnement
caractéristique des hauts-fourneaux du Dauphiné, à savoir la propulsion de l'air, à sa base, par un système de trompes (au
nombre de deux, en remplacement des soufflets), et que peu de vestiges de cette qualité architecturale sont aujourd'hui
préservés en France. Le massif du haut-fourneau, de plan carré et d'une hauteur d'environ 10 m, présente des élévations
très soignées en pierre de taille de calcaire consolidées par des tirants métalliques à clé losangée. Le creuset s'ouvre
par une ouverture en plein cintre. Bien que l'intérieur du four soit en partie détruit, des plans de 1859 permettent de le
restituer : la cuve était composée de deux cônes accolés, de hauteur différente, mesurant 2 m de diamètre à leur jonction ;
deux tuyères étaient disposées perpendiculairement à l'axe de coulée. Adossé à une rupture de pente, ce haut-fourneau
comportait un accès plein-pied au gueulard, par l'intermédiaire d'un pont (voûte en arc segmentaire). A l'avant du massif
du haut-fourneau, est élevée une très belle façade de composition classique, à l'appareil réglé en pierre de taille (calcaire),
qui correspond à la façade de la halle de coulée : une porte en plein cintre à impostes moulurées est flanquée de grandes
baies également couvertes d'un arc en plein cintre. A l'ouest du haut-fourneau, sont conservés les vestiges d'une ancienne
canalisation maçonnée qui amenait l'eau aux trompes (chute de 11 m). Selon J.-F. Belhoste, elle pourrait être contemporaine
de la soufflerie à trompes (33 litres/seconde, puissance approchant les 5 chevaux). Selon un ancien plan, pouvant dater
du 18e siècle, l'ensemble comportait également une halle à charbon, la maison du directeur, la boutique du maréchal qui
assurait l'entretien et la réparation des outils, une grange, un verger... Les halles à charbon et l'aire non couverte réservée
au stockage du minerai étaient installées sur la plate-forme supérieure. Outre le haut-fourneau, un double four à griller a été
installé à l'ouest, adossé à un mur de soutènement. Selon J.-F. Belhoste, ce type de four à griller est introduit par l'ingénieur
Gueymard en 1827 pour réduire le volume de combustible nécessaire au four traditionnel, jusqu'alors en forme de fer à
cheval. Construit sur un plan rectangulaire, ce four est doté de deux chambres de cuisson ovale, dans lesquelles étaient
alternées des couches de minerai cru et de combustible (bois ou charbons de bois). Les gueulards (ouvertures supérieures)
sont accessibles de plain-pied, depuis une plate-forme, facilitant ainsi l'approvisionnement du four. Les soles s'ouvrent en
façades sud et nord par quatre ouvertures couvertes d'un arc segmentaire, qui permettaient de récupérer le minerai grillé,
afin d'être cassé puis trié. Ce four à griller aurait été transformé par la suite en four à chaux.
Complément historique : Un premier haut-fourneau est construit à Saint-Vincent-de-Mercuze au début du XVIIIe siècle par
les de Marcieu, afin de remplacer celui du Touvet, attesté dès 1649. L'autorisation de couler la gueuze n'est délivrée
qu'en 1727 par arrêté du Roi. En 1805, le marquis de Marcieu demande l'autorisation de remettre à feu le haut-fourneau,
accordée en 1807. Plusieurs études sont réalisées entre 1806 et 1812 pour améliorer le rendement de ce haut-fourneau,
dont une proposée par Emile Gueymard, l'Ingénieur des Mines de l'époque. En 1839, la fonderie est réorganisée, suivi
de la reconstruction du haut-fourneau en 1845 (ou 1856 selon les sources). La dernière coulée a lieu vers 1865. Ce haut-
fourneau alimentait entre autres la fonderie de canons de Saint-Gervais, les forges d'Allevard et de Rives.
Sources : - ADI 16 J 117. - ADI L 61 folio 752 - ADI L 462. - ADI 7 S 2 / 151.
Bibliographie SKH : 
- BELHOSTE, J.-F., Fonte fer acier, Rhône-Alpes, XVe - début XXe siècle, L'Inventaire / ADIRA Rhône-Alpes, 1992, pp.
43-45. Coll., Les Maîtres de l'acier, Musée Dauphinois, Grenoble, 1996, pp. 113-114.
- BEL, C., BLANC, F., DELORME, F., Relevé et analyse du haut-fourneau de Marcieu à Saint-Vincent-de-Mercuze (38),
mars 1994, non publié.

 

Bibliographie SKL : Atlas du patrimoine industriel, Gouy-Gilbert Cécile ; ; - BELHOSTE, J.-F., Fonte fer acier, Rhône-Alpes,
XVe - début XXe siècle, L'Inventaire / ADIRA Rhône-Alpes, 1992, pp. 43-45. Coll., Les Maîtres de l'acier, Musée Dauphinois,
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Grenoble, 1996, pp. 113-114. ; - BEL, C., BLANC, F., DELORME, F., Relevé et analyse du haut-fourneau de Marcieu à
Saint-Vincent-de-Mercuze (38), mars 1994, non publié.
Notes : Archives conservées aux Archives Départementales de l'Isère (ADI 16 J 117, 243 à 247 ; L 248 et 790), au château
du Touvet et aux Archives Nationales (ANF 14 4365 ; ANF 14 2727 / 1 et BC 6 / 150).

Caractéristiques

Elévation(s) : appareil assisé en pierre de taille (calcaire) ; tirants métalliques à clés losangées (four) [haut-fourneau]
Baies : percements en arc en plein cintre ; encadrements clavés en pierre de taille (calcaire) [haut-fourneau]

 

Protection

Statut : privé

 

Datation

Epoque : contemporaine, moderne
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58758

 

Saint-Barthélemy
Pavillon Darcieux, dit aussi Le Clos

 

Localisation

Canton : Roussillon Commune : Saint-Barthélemy
Intercommunalité : Communauté de communes du Territoire de Beaurepaire
Adresse : 1251 route de beaurepaire, 38270 Saint-Barthélemy
Section : AL Parcelle : 0182

Notice générale

Le site est implanté au sud de la route joignant Saint-Barthélemy à Beaurepaire. Une longue parcelle en lanière plantée
de grands arbres et entourée d'un mur de clôture s'étire du nord au sud. Un portail ouvre sur la rue, flanqué de deux
baies circulaires aveugles et de deux niches à statues (disparues) sur la face interne du mur. Un pavillon occupe l'angle
nord-est. Il s'élève sur un étage, fermé au-dessus du mur de clôture par des maçonneries de pisé revêtues d’un décor de
faux appareil, et par un treillage de bois sur les autres faces. Au rez-de-chaussée, des scènes peintes inscrites dans de
fausses arcades évoquent l'art des jardins. Le motif central représente très probablement la grande cascade des jardins
de Saint-Cloud, construite au XVIIe siècle par Antoine Le Pautre. Dans le prolongement du mur de clôture, une naïade
prend place dans une niche en cul de four, au-dessus d’une baignoire en béton moulé portant des initiales en médaillon,
à attribuer d’après les actuels propriétaires à la famille de la Valette de Chabriol. L’ensemble, probablement extérieur à
l’origine (zinguerie) est aujourd’hui abrité sous un appentis. Plus loin s’élève une fabrique de jardin, adossée au même mur.
La construction, légèrement enterrée, est en pans de bois et galandage. De grands châssis métalliques accueillent une
frise haute en verre coloré au sud et à l’ouest. Des bacs à hauteur d’appui montrent que le bâtiment faisait office de serre.
Le reste des parois (moitié ouest, nord et est) est orné d’un décor panoramique d’inspiration exotique interrompu sur le mur
nord par une cheminée et son trumeau, disparu depuis. L’ensemble représente un paysage de bord de mer avec cascade
naturelle, palmiers, cocotiers, voiliers, sur fond de reliefs montagneux, inscrits comme dans le pavillon, sous une série de
doubles arcades à clef pendante. Au centre de la parcelle se dresse, le pavillon de chasse bâti en maçonneries de briques
et de galets sur trois niveaux d’étage, initialement couverts d’un décor de façade aujourd’hui très lacunaire : faux appareil,
médaillons et niches à fond plat probablement décorés, impostes vitrées en trompe l’œil. Sa construction remonterait aux
années 1850; les états de section signalent en 1858 la construction d'une maison sur cette parcelle, propriété de Ange
Gounon Darcieux, alors maire de Beaurepaire (1852). Le pavillon de plan presque carré (5*5m) se compose d’une pièce
unique à chaque niveau.Celle du rez-de-jardin conserve des papiers peints panoramiques figurant des scènes champêtres.
Les étages sont desservis jusqu’au premier par un escalier extérieur en bois puis par un escalier intérieur montant d’une
chambre à l’autre. Les baies sont en arc plein cintre avec imposte vitrée à menuiserie rayonnante; un grand oculus éclaire le
second étage. Dans les années 1920-1930, un bâtiment annexe est construit contre le mur est pour abriter les espaces de
services. En rez-de-chaussée, une salle à manger prolonge le salon du pavillon décoré de papiers peints. D’autres papiers
panoramiques figurant des scènes de chasse et de pêche sont choisis pour décorer la pièce nouvellement créée. Dans le
jardin une statue de femme portant une corbeille de fruits est placée dans l'axe de vue du pavillon. A l'arrière, sur un sol
tapissé de lierre, s'élève un pilier monolithe portant un vase en fonte moulée, sur un socle à table moulurée. Plus au fond,
un mur percé d'une porte piétonne sépare le parc de ce qui devait être un verger.
Complément historique : Sur le plan cadastral de 1835, la parcelle est encore vierge ( n°2 section A, 1ere feuille). En 1858
Ange Gounon Darcieux (maire de Beaurepaire 1852/1873), propriétaire à Beaurepaire fait édifier une maison. En 1879, la
propriété est transmise à sa veuve, qui décède en 1891. La maison est imposée à cette date sur une ouverture cochère et
10 ouvertures ordinaires. 1891: Legs à Jean-François Victor de la Valette de Chabriol. 1912 : la propriété passe à Ferlay
Alfred, notaire à Beaurepaire, en 1933 à Rafin Paul Charles, commandant des sapeurs-pompiers à Monaco, en 1943 à
Mme Rafin Madelaine, née Ferlay, principauté de Monaco, en 1949 à M. Christophle (mère Ferlay). Au décès de Madame
Rafin Gabrielle (fille Ferlay ) le 19 janvier 1971, la propriété est transmise à ses héritiers Madame Christophle Renée, née
Mielle sa fille et Monsieur André Rafin son fils. Madame Christophle Renée a racheté le clos, à son frère André, le 9 aout
1976 . Les propriétaires actuels héritent de l'ensemble au décès de Madame Christophle Renée le 2 mai 1984.
Sources : Archives départementales de l'Isère: 4P4/507 : Plan cadastral 1835; Matrices cadastrales: 3046W90-91
(1836-1914), 6134W366 (1911-1965).
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Notes : En 1891, la veuve Gounon Darcieux lègue la propriété du Clos à Jean-François Vicor de la Valette de Chabriol
(archives privées). On sait par d'autres sources qu'elle lègue au même moment deux tableaux du peintre paysagiste Jean
Alexis Achard (1807/1884) au Musée de Grenoble: Vue de Grenoble prise de l'ancienne porte Saint-Laurent, Vue de
Grenoble près de la Graille (Source: catalogue du Musée de peinture et de sculpture de Grenoble, 1901, Gallica).

Caractéristiques

Toiture(s) : flèche pyramidale sur pavillon, deux pans / croupe(s)
Couverture(s) : tuile écaille, tuile mécanique

 

Protection

 

Datation

Epoque : contemporaine


